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CINE 
POUR TOUS 

d u stud i 
L'ACTIVITE C IN EM ATOGR A PHIQIJ 

Avant de commencer Christmas, E. E. Vio-
let, dont le dernier film : Li-Hang le cruel 
paraîtra sous peu, va tourner, d'après le 
roman de J. Claretie, VAccusateur. 

Quand il aura terminé Le Doute, G. Roudès 
tournera, toujours pour Gallo-Film, une 
grande scène dramatique interprétée par 
Régina Badet. 

René Cresté, dont on n'avait plus entendu parler depuis que le 
premier film de sa propre firme, Le Château du Silence, a été édité 
par l'Eclipsé, voici près d'un an, vient de rentrer à Nice après un 
séjour de plusieurs mois à Paris. 

Le Remords imaginé, tel est le titre du deuxième film composé, 
réalisé et interprété par René Cresté, qui, dès à présent, commence 
à tourner les premières scènes du troisième. 

O 

Il est possible que L'Atlantide, le grand film que G. Feyder a 
tourné d'après* le roman de Pierre Benoit, avec Stacia Napierkowska, 
Angelo et Georges Melchior pour interprètes principaux, soit projeté 
en exclusivité à Paris au Théâtre des Champs-Elysées. 

MM. Luitz-Morat et P. Régnier vont commencer leur troisième film : 
Petite Idole, d'après le roman de Sarah-Bernhardt publié par Excel-

sior. 
Il semble que le succès de leur deuxième film :. Petit Ange, qui 

sera édité avant la fin de l'année, doive dépasser encore celui du pre-
mier : Les Cinq gentlemen maudits, quoique le scénario de Petit 
Ange soit jl'une invraisemblance que masque heureusement une 
réalisation très adroite et l'interprétation étonnante de spontanéité 
d'un prodige de cinq ans, la petite Régine Dumien. 

Avec Paul Capellani, Maxudian, Jane Desclos et Miss Malvina 
Longfellow pour interprètes, Louis Mercanton commence à tourner 
Phroso, d'après le roman d'Anthony Hope. 

O 

C'est la championne de natation Suzanne Wurtz qui interprète le 
rôle principal dans les derniers épisodes de L'Essor, le ciné-roman 
que la mort de Suzanne Grandais a laissé inachevé. Dans ce'film, 
Suzanne Wurtz joue le rôle d'une sœur du personnage interprété par 
Suzanne Grandais. 

e 
Ayant terminé Près des Cimes, avec Christiane Vernon, MM. de 

Marsan et Maudru, dont Le Gouffre et l'Holocauste viennent de 
paraître, travaillent à La Double épouvante, avec Mlle Christiane 
Vernon et MM. G. Jacquet, G. Lannes et Alfonso Mesa. 

D'après un scénario de Pierre Maudru, M. Charles Maudru tour-
nera ensuite La Peine du talion, avec Mmes Odette Darthys, Mary 
Marcilly et MM. Jacquet, Lannes et Luguet pour interprètes. 

O 

M. Callamand, que l'on vient de voir dans Agénor, enfant trouvé, 
a terminé Agénor légataire universel et commence Agénor chevalier 
sans peur. 

* e 
Mlle Agnès Souret vient de tourner son premier film : Le Lys du 

mont Saint-Michel. Jean Dax est son partenaire. 

. • 
Mme Elmire Vautier, qui vient de tourner L'Affaire Plessar, sous 

la direction d'A. Hugon, part pour Nice où elle interprétera l'Un des 
principaux rôles du nouveau ciné-roman que René Navarre va tout-
ner à la Société des Ciné-Romans, dont il est directeur. 

Q 
'■ ' ' ■ ' ." r" . ' " • " ■ 

M. A. Kouprine, célèbre écrivain russe, se trouvant actuellement à 
Paris, a reçu de quelques grandes maisons cinématographiques amé-
ricaines, des propositions de leur vendre les droits de reproduction et 
de mise en scène de ses œuvxes. 

Une d'elles a exprimé le désir et l'intention d'acquérir tous les 
droits sur les oeuvres présentes ef,. futures de M. A, Kouprine, pour une 
somme de 100.000 dollars. •'■ 

Une autre propose d'acquérir quelques-uns de ses scénarios, chacun 
pour 5.000 dollars. 

M. A. Kouprine n'a pas encore donné de réponse décisive à aucun! 
de ces offres. 

»r !i; « t _j • .mi - ■ ■ 
vu les propositions irequenr.es auressees au ceieme écrivain russtl 

concernant l'exploitation de ses. œuvres pour le cinéma, M. Al 
Kouprine nous a chargé d'annoncer que pour toutes ces quesl 
tions il faut s'adresser à son avocat, M. Alexandre Zagorsky, ;(, avenu! 
Malakoff, Hôtel Malakoff, Paris. 

^ esi rieu rtiuiu, mari CL ex-meueur en 
scène d'Enid Berinett chez Ince, qui diriger] 
la réalisation des prochains films de Dougia] 
rairbanks. 

l^eçil JJ. cle Mine, ae qui ran a aeja .vu ici 
Forfaiture et Jeanne d'Arc, vient de termil 
ner i>ometnmg to tmnK aoont, a après un 

scénario de Jeanie Macpherson., C est un remarquable film d'idées, 
nous en croyons nos confrères d'Amérique. Les prochaines production! 
de C. B. de Mille seront : The Forbidden Fruit, dont le scénario esl 
également de Jeanie Macpherson, et une grande scène historique donl 
l'auteur est Hector Turnbull, à qui nous devons déjà The Cheat (Forfait 

ture). 

O 

L'association formée par Thomas H. Ince, Allan Dwan, George Loani 
Tucker, Marshall Neilan, Maurice Tourneur et Mack-Sennett, conmu 
sous le nom de « Associated Producers », vient d'éditer ses deux pre 
miers films. Ce sont : Homespun Folks, avec le jeune Lloyd Hughes, el 

, The Léopard Woman, avec Louise Glaum; ce sont deux productions d( 
Th. H. Ince, qui en termine une troisième actuellement. 

Maurice Tourneur a presque terminé Le Dernier des Mohicans, d'aprèa 

Fenimore Cooper. 
Allan Dwan, le réalisateur des trépidantes productions de Kairbank 

telles que Douglas a le sourire et Douglas le nouveau d'Artagnan, ter 
mine les trois films qu'il s'est engagé à livrer au First National Exh 
Circuit. 

Marshall Neilan, qui a dirigé la plupart des meilleurs films de Marj 
Pickford, termine les deux derniers films de la série de six qu'il ai 
fournir au First National, et, comme Allan Dwan, compte produiri 
bientôt son premier film pour les Associated Producers. 

Enfin George Loane Tucker et Mack-Sennett ont presque termina 
leur nremier film nour les « Bitr 6 » — c'est ainsi au'on surnomme Ie| 
Associated Producers. 

Et les « Bia 4 », eux, où en sont-ils actuellement ? 
-Douglas Fairbanks a déjà trois films édités ; ce sont : His MafalM 

the American, When the clouds roll by et The Mollycoddle. Ses deuJ 
prochains films seront : The Curse of Capistrano, qui est presque ter! 
miné à l'heure actuelle, et Les trois mousauetaires. dont les « extei 

rieu.s » seront tournés bientôt en France. 
Mary Pickford, elle, a deux films édités; ce sont : Polhjanna c 

Suds. Elle travaille à deux films dont le scénario et l'exécution son 
l'œuvre de Miss Frances Marion; le premier est terminé, mais le titn 
est encore inconnu. Le deuxième une fois fini, Mary Pickford conv 
mencera Little lord Fauntleroy, dont les extérieurs seront tournes ei 
Ansleterre. 

David W. Griffith a donné jusqu'à présent à l'United Artists' deuj 
productions : Broken Blossoms, qui paraîtra en décembre ici sous I] 
titre : T.p. T.us brisé et The love flniner. nui vient de naraître aux Etats! 

Unis. 
Quant à Charlie Chaplin, il est actuellement en procès avec le l'irsl 

National Exhibitors' Circuit, qui s'oppose à ce que les « Big I » éditen» 
sa comédie en cinn narties : The Kid. avant nue Chanlin lui ait In1'! 

les quatre comédies qu'il lui reste à leur fournir. 

O 

Maurice Maeterlinck, le grand écrivain belge, a terminé son prenne! 
scénario cinématographique, qui porte le titre de : The Power of Ml 
de Pouvoir de DienV 

On sait que, lorsqu'il vint l'hiver dernier aux Etats-Unis, Maeterj 
linck s'engagea à fournir aux Goldwyn Picturcs un scénario par ai 
par contrat de plusieurs années. Et, avant de revenir en Europe, 1 

passa plusieurs semaines aux studios californiens de cette comp»B 
pour s'y familiariser avec la technique du cinéma. 

The. Pofner ni (ïnrl Rp.rn nnp siinernrnrluetmn dp In Onldwvn H111 * 

procéder actuellement au « découpage » du scénario par Blmer R>cel 
un jeune uramaiurge américain dernièrement conquis, iui «—-

l'écran. 

— 2 — 

Iécran 
A TECHNIQUE DU CINÉMA 

I*-ouvrages expliquant aux profanas les différentes phases de la con-
iption, de la réalisation et de Ha eairrjère d'un film n'abftndont pas. 
Tout ce qu^on peu! c'iitier, dans cet ardre d'idées, se iréduùt au Traité pra-
jiie de Cinémutographie, de M. Cousitet, édité ipar Ch. Mendel (116, rue 
'Ass.ts, Paris), on 1911. Bien que cet ouvrage ait passa!) tenre ni vieilli sur 
irtaJii»s ponts, on le consultera néanmoins encore avec fruit. 
Moins technique mais apportant d'intéressantes précision* sur la ques-
on du scénairio et sur celle de la réalisation, Le Cinéma, d'H. Diamanjt-

édite par jja ««naissance du iarv.re (70, houil. iSt-iMieliel, Paris) en 
US a sa place toute désignée dans m DiDi/iothcque des cinéphiles. 

l>e inoiure côté, nous avons publié des articles sur la technique du cinéma, 
dans Iles numéros 8, 9, 11, 12 et 13 (le scénario, la réalisation d'un film) ;puis 
des articles sur le « découpage » d'un scénario (n» 25) ; la photogénie (n» 
29) ; le maquillage On" 30) ,■ les dessins animés (u» 36) ; .la prise de vues 
.lous.marines (n° 38), etc. 

O 

Nous nous proposons, à présent, d'entretenir plus régulièrement nos lec-
teurs des mille et une 'question techniques du cinéma et de leur expliquer 
tout ce qui, dans ce domainne*. a pu Les intriguer. 

E SCENARIO LA REALISATION LA REPRÉSENTATION 

>s scénarios d'à présent 

y a, à l'heure actuelle, trois sortes de scé-
arios cmematograpniques :,ia pièce ae inca-
re, le roman, adaptés à l'écran et le scénario 

riginal. 
Il est hors de doute que l'avenir sera de 

lus en plus au scénario original conçu direc-
eraent en vue de l'écran. Mais, pour diffe-
entes raisons que nous allons indiquer, les 
ilms actuels tirent encore, le plus souvent, 
mrs scénarios des deux autres soMixes. 

D'abord, les écrivains capables de composer 
n scénario cin'matographique sont extrême-

nent rares. Les romanciers et dramaturges 
ennus, auxquels on pourrait être tenté de 
aire appel, n'ont pas le sens du cinéma, pour 
a plupart (le scénario du Dieu du Hasard par 
(ozière et celui du Secret du «Lone Star » 
ar Kistemaeckers le prouvent nettement), 
l'autre part les amateurs qui soumettent un 
ténario à tout hasard à une compagnie, sont 
oin d'atteindre à la perfection dès leur pre-
Dier es:,ai. Donc, voyant à plusieurs reprises 
rars scénarios refusés, lis se décourageront 
(resque à coup sûr -et abandonneront la pen-
ée d'écrire pour l'écran. 
Heureusement, par contre, il se trouve des 

cimes écrivains ayant déjà connu le succès 
oit dans le roman, soit à la scène, qui se 
rouvent avoir une compréhension très nette 
e ce que doit être un scénario cinégnphi-
ue. Exemple : Edmond Fleg avec le Penseur, 
miis Delluè avec La Fête espagnole, le Si-
mee et Fumée Noire, André Legrand, avec Sa 
îosse et bientôt Charles Méré avec Les Trois 
ksqnex et la Vénus de Capri. 

H y a aussi des jeunes fervents de l'image 
aimée qui ont réussi à s'imposer rapide-
ment, sans aucune renommée préalable à la 
tene ou dans le roman. D'exemples français 
mus n'en >-

0
yons pas, mais les exemples 

«téricains abondent, car chacun sait que les 
Américains produisent et paient dix fois plus 
lie leurs confrères français — ils ont d'ail-
wrs dix fois plus de salles pour la repré-
wtatiou des films. 
Néanmoins, répétons-le, en Amérique com-

"c en France et ailleurs, on continue à adap-
tr romans et pièces de théâtre pour l'écran. 

Et alors, le succès dépendra du roman ou 
le la pièce de théâtre adaptée, d'abord, mais 
wtout de la manière dont on l'aura arran-
i
f
c pour l'écran et découpée. 
^cst dans ce domaine de l'adaptation et 

lu découpage que les Américains sont réel-
l^ent des maîtres. Que de fois, par une suite 
Estante de détails qui soutiennent l'intérêt, 
10Us ont-ils intéressés à une action qui, à'u-
re"ient présentée, nous eut fait bailler d'un 
ou' à l'autre de la projection. Voyez par 
temple le scénario du récent film de Mary 
Word, Dans les Bas-Fonds ; eh ! bien, dé-
"e d'intérêt puéril et parfaitement invrai-

Suite page 6 

le rôle du directeur de réalisation du producteur au spectateur 
De plus en plus le rôle du directeur de 

réalisation se rétrécit et se précise. Celui qu'on 
appelait jadis le metteur en scène devient cha-
que jour davantage l'animateur. 

Partout il y a quelques années et en Fran-
ce encore à l'heure actuelle le directeur de 
réalisation est plus metteur en scène qu'ani-
mateur. , 

Cest lui qui adapte et découpe le roman 
ou le drame qu'on a décidé de tourner, quand il 
ne compose pas un scénario de son crû. C'est 
lui qui choisit les décors extérieurs et inté-
rieurs, c'est lui qui réunit la distribution. 
C'est lui qui procède au montage du néga-
tif, c'est lui qui fait les sous-titres. C'est 
beaucoup pour un seul homme. 

On l'a compris en Amérique. Et,' depuis 
cinq ans, on évolue sans cesse vers une plus 
grande division du travail, le metteur en scè-
ne cesse d'être le « maître-Jacques o du film. 

Le scénario est découpé scène par scène 
par un spécialiste. Le manuscrit ainsi obtenu 
est reproduit à plusieurs exemplaires. 

Le directeur de la production, qui a la 
haute direction de la réalisation de tous les 
films, remet l'un de ces manuscrits au « di-
recteur artistique » qui établit les décors ; 
les « intérieurs » seront construits selon ses 
indications par les. charpentiers, menuisiers, 
ébénistes, peintres, tapissiers. Un employé 
spécial sera chargé de trouver dans les envi-
rons les sites convenables, où l'on ira tour-
ner dans la suite les « extérieurs ». 

Un deuxième manuscrit est remis au direc-
teur des distributions, qui choisira parmi les 
artistes disponibles les types qui se rappro-
chent le plus de ceux du scénario. 

Un troisième manuscrit est remis au di-
recteur de réalisation, qui l'étudié, groupe les 
scènes dans l'ordre où elles seront filmées, se 
rend compte de celles qu'il devra particuliè-
rement soigner. 

D'autres manuscrits enfin seront distribués 
aux principaux interprètes, qui se familia-
riseront avec leurs personnages. 

On comprendra, après cela, que, à scénario 
égal, un film exécuté d'après .cette méthode, 
sera toujours infiniment supérieur à celui 
que parviendra à faire, après des ennuis sans 
nombre et un long délai, un metteur en scène 
tel qu'on en voit tant encore eu Europe. 

Cette question d'organisation joue un rôle 
prépondérant dans cet art tout de détails 
qu'est le cinéma. 

On pourrait croire qu'ainsi réduit, le rôle 
du directeur de réalisation devient bien mi-
nime dans l'élaboration du film. On pourrait 
croire que ce personnage n'est plus, dès lors, 
qu'un monsieur qui surveille un opérateur 
et un certain nombre d'artistes dont le tra-
vail est tout tracé. Erreur : un bon directeur 
de réalisation doit avoir une connaissance 

Suite page 6 

Le premier élément du film, c'est la pel-
licule. Il existe trois fabriques importantes 
de pellicules dans le monde : Pathé (fran-
çaise), Eastmann Kodak (américaine), Afga 
(allemande). En France, bien entendu, les 
deux premières seules sont utilisées ; leur fa-
brication est différente, mais leur qualité est 
également bonne : la pellicule Pathé serait 
plutôt plus impressionnable et l'Eastmann 
plus résistante. La pellicule Pathé est fabri-
quée à Vincennes, l'Eastmann vient d'Amé-
rique. Toutes deux se composent d'un support 
en celluloïd nitré épais d'un 1/10 de milli-
mètre, sur lequel est appliquée une couche 
photographique. La pellicule est débitée en 
rubans négatifs de 100 mètres environ de 
longueur sur 0 m. 035 de large. Au moment 
d'être mise en vente pour être utilisée, elle 
est perforée sur les deux côtés et présente 
ainsi une série de trous qui permettent à des 
roues dentées de l'entraîner par saccades ré-
gulières dans l'appareil de prise de vues et 
dans tous les appareils ultérieurs de manipu-
lation ; la perforation primitivement unique 
était fixée au milieu entre chaque image. 
Les perforations latérales sont en moyenne 
distantes de 0 m. 007. 

La qualité des vues obtenues est et doit 
être très grande. Les scènes prises sur pel-
licule supportent par la projection un agran-
dissement énorme qui ne souffre aucun dé-
faut photographique. 

Les images photographiques ainsi obtenues 
ont pour dimension 0 m. 024 sur 0 m. 018. 
U en passe en moyenne 16 par seconde de-
vant l'objectif, ce qui donne aux mouvements 
enregistrés une allure normale. 

La pellicule négative impressionnée est en-
voyée au développement photographique. Le 
négatif est ensuite reporté sur le positif par 
des tireuses mécaniques extrêmement rapides 
qui font passer, à la lumière le film positif 
appliqué sur le négatif. La pellicule positive, 
qui est de fabrication, d'aspect et de dimen-j, 

sions analogues à la négative, est destinée à 
la projection par transparence. Les photos y 
sont teintées et virées de façon à varier l'as-
pect et à éviter la couleur noire monotone 
et dure ; la couche de teinture est aussi une 
protection contre l'usure. 

Les négatifs supportent sans usure un ti-
rage de plusieurs centaines de positifs. On 
peut, bien entendu, contretyper, c'est.à-dire 
établir un négatif nouveau d'après un posi-
tif, les vues tirées, ce qui donne lieu à des 
fraudes audacieuses. 

Dans les salles, la pellicule positive re-
passe, par un procédé analogue entre un ob-
jectif et uh rayon lumineux qui agrandissent 
la vue pour la projeter, sur l'écran. 

Dans la lanterne, la lumière est donnée 
par un arc électrique (il existe aussi des pos-

Suite page 6 
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Maud GEORGE et William S. HART 

les meilleuls de l'année 

L'HOMME AUX YEUX CLAIRS 

L'année cinématographique qui s"est ter-

minée avec le mois de septembre a, tout comp-

te fait, été plus féconde que l'année précé-

dente en belles réalisations visuelles. 

Encore que la question nationalité du film 

n'ait à nos .yeux que peu d'importance, il con-

vient de remarquer que le pays à qui l'on 

doit décerner la palme pour la qualité de 

ses productions est la Suède. 

En effet, alors que la production améri-

caine, qui reste encore supérieure, technique-

ment, s'avère de plus en plus mécanique ; 

alors que, dans notre pays, on rencontre ou 

des efforts remarquables de finesse, de soin, 

venant des deux ou trois seules firmes bien 

outillées, ou des pauvretés sans nom ; alors 

enfin que l'Italie continue à baisser, que l'An-

gleterre persiste dans son sommeil, que la 

Russie nous offre des compositions toujours 

curieuses, quelquefois remarquables, la Suè-

de, disons-nous, affirme et amplifie les pro-

messes de Wolo et de Terge Vigen. 

C'est ainsi qu'en tète des meilleurs films 

de l'année viennent Les Proscrits, Le Trésor 

d'Ame, La Fille de la Tourbière, et, à un de-

gré moindre peut-être, Dans les remous. 

Aucun de ces films n'a été écrit spéciale-

ment pour l'écran. Tous sont l'œuvre de Sel-

ma Lagerlôf, auteur également du Mariage de 

Joujou qu'on vient de nous montrer. Et néan-

moins c'est là du véritable chicana 

sont de la même veine que ceux délai 

parus ici en 1917 et 18 qui gagaèrj 

cause de l'écran quantité d'indiffa 
même de retraclaires. 

. uranoeur uans le sujet, simplidti 

et humanité dans le détail, naturel 

titude dans l'exécution, c'est par
 ce 

tés si rares -à l'écran que s'impose ré 

la production suédoise. De combien 

américains et français peut-on en i 

tant ? 

Chose curieuse c'est à une producti 

avant tout pour mettre en valeur les 

d'une « star » que l'on peut apnî 

même qualification. Nous voulons |i 

l'Homme aux yeux clairs, le meilleur 

William Hart avec Pour sauver sa 

l'un des meilleurs films vus en Fi 

1920. 

ai, là, le scénario est peut-être m 

marquable que la réalisation, c'est 

traire, croyons-nous, qui s'est prodi 

le film que nous nommerons imméd 

après : l'Appel du sang, que M. M 

a tiré du roman de Hobert Hicheni 

thème du scénario, l'idée générale 

apparente que la maîtrise de celui t 

pour mission de .. visualiser » l'ai 

tirer des interprètes les expressions, 

tudes, les mouvements propres à 

rintention de Fauteur. 

Sans doute, la Fête Espagnole est 

film, mais en quoi celà l'empêcherait 

grand par l'idée qu'il contient. Brève 

tration d'une vérité ironiquement et 

ment présentée, la Fête Espagnole' 

dans la production française de l'ani 

bien davantage que tant de grands 

vides de tout. 

Une idée forte aussi que Le Pense 

peut-être a-t-on moins de mérite à 

la démonstration lorsqu'on a recours 

veilleux que lorsqu'on demande ai 

détails de la vie la trame du récit. ' 

cependant, Le Penseur est un film j 
ment pense et réalisé. 

Disons a présent que les sceneM 

d'Ames d'Orient étaient d'une étranl 

té, qu'il y avait dans la Rafale uni 

Du 22 au 28 Octobre : 

LES FEMMES COLLANTES 

vaudeville de Gandillot, adapté pour 

l'écran par Georges Monoa 

S.C.A.G.L. Edition Pathé 

Badànois ., Prince 

Campluehard Baron fils 

Mourillon Gorby 

Lucien Dumoirt : René Worms 

Irma Simone Joubert 

Héloïse Lucy Mareil 

Rose. Gaby Gladys 

• >IMe Mourillon Gina Relly 

Umnia-Pathé, Pathé-Palace, Ciné-Pax, Paris-Ci-
né, Palais des Fêtes, Lutetia, Batignolles-Cinéma, 
Arlistic, Palais-Rochechouart etc. 

Mlle MADYS 

M. Van DAELE 

et MYRGA 

dans 

NARAYANA 

NARAYANA 

rêverie pathétique, imaginée 

et .réalisée par Léon Poirier 

Jacques Hébert Van Daële 

Sàri-Yama Myrga 

Jacqueline Favier. Madys 

Laurent Carly ch. Norville 

Aubert.Palacc, Oaumânt-Palace, Palladium, Ti-
voli-Cinéma, Lutelia-Wagram, Gdumoht-Théatre. 

FABIENNE 

mélodrame visuel imaginé 

et réalisé par M. de Morlhon 

Film Valetta Edition A.G.C. 

Fabienne. Yvonne Aurel 

Pierre -Taviornlcr Jean Lord 

Salle' Marivaux, Ciné Max.Lin.der, Barbès-Palace, 

Cinéma Demouis, Cotisée, 

LES SURPRISES DU DAttCING 

Mack-Serwiel I Comedy Edition Gaunionl 

Gaumont. Palace, Gaumont-théâtre, Palladium. 

MARIE OSBORNE 

dans : Messagère de Bonheur. 

OLIVE THOMAS 

<lans : Les aïeux ordonnent. 

MARGAIUTA FISHEH 

dans : Le .snbfertuge de Jackie. 

PEGGY 11Y LAN I) 

dans : L'Ecole de la Vie. 

KLAINE HAMMERSTEIN 

dans : La Cousine de campagne. 

IX1UI&E HUFF 

dans : Itose-May. 

PAULINE FREDERICK 

dans : La Rançoii, 

MADLAINE TRAVERSE 

dans : Son Fils. 

I puissant, uaus. i.a uruyvre uiaucne 

ande beauté d'exécution, dans Le Cur-

J
es

 Vérités une recherche technique, 

U'ncc raffinée, un goût trop vif et trop 

fins la production française pour n'être 

indiqués, et remarquables, que dans La 

{Odette Maréchal il y avait une in-

i évidente de rencontrer le goût du pu-

dans Travail un immense labeur qui 

à être exécute avec des moyens 
 . Il; —i j„ 

n rapport avec i importance uu sujet ; 

la Sultane de l'Amour mm bien belle 

rapide, mais une telle froideur... ; en-

premier effort de propagande politico-

était tenté dans La Croisade. 

reconstitutions historiques se bornent 

me d'Are, dont nous avons dit eu son 

tout le bien que nous en pensions et 

lime Tallien, où, à côté de scènes ordi-

assez médiocres, on voit ne splendides 

ments île foule. 

•
e
nre plus gai de l'aimable comédie a 

t l'.-iiui Fritz, dont le succès a été si 

et très mérité. ; Un ours, l'Eté de lu 

larlin, le Chevalier de Gaby, et enfin 

charmantes productions de Suzanne 

ais, Suzanne et les Brigands et Gosses 

les. 
I au genre si délaissé ici de la comédie 

:omique d'aventures qu'appartiennent 

nq gentlemen maudits, scénario remar-

: dans son genre, mais dont la réalisa-

lit pu être meilleure. 

i ce qu'a produit de plus typiquement 

graphique le genre de la comédie 

•istique est la série interprétée par 

1 Washburn : Son habit, son bluff, son 

; un peu après : La course au bonheur, 

ipartient à la même veine. Par le thème 

nain, si vrai, si plein d'intérêt de leur 

io, par le naturel et l'habileté de leur 

ion, ces films sont tout-à-fait remar-

:s et bien dans la note cinégraphique. 

[réellement, dans leur genre, la valeur 

îples. 

[enre comique a fourni cette année, deux 

aux films de Chariot : Chariot fait du 

t Une idylle aux champs. Ce sont deux 

sites caricatures, l'une plus fantaisiste, 

onde plus attendrie. Max part en Amé-

LE PENSEUR 

tique, Max divorce, Max et son taxi mar-

quent le retour de Max Linder dans 1B genre 

où il fut longtemps le maître incontesté. 

Sans cesse s'améliorant, les « Fatty » sont 

peut-être les films comiques qui font le plus 

rire. Moins par la valeur du meneur de jeu 

que par la qualité comique des trouvailles 

qui y abondent. 
Citons enfin les inégales comédies Mack-

Sennett qui, au moins, ont donné un vrai chef-

d'œuvre parodique : Le père dénaturé. Une 

production fort réussie des Christie Comédies 

Une tragédie Shakespearienne était également 

une aimable parodie. 
Faut-il parler des comédies de Dandy, où 

l'on voit accommoder avec habileté des restes 

chipés à Chaplin, à Mack-Sennett, Fatty et' 

autres. 

« Lui u, depuis qu'il se contente d'être 

Harold Lloyd, est sur la voie d'un comique 

original qu'il serait intéressant de voir se 

cantonner dans des productions plus espacées 

mais plus -oignées. 

Quant aux ciné-romans, on ne les voit pas, 

on les subit, mais il faut dire qu'on a subi 

en général Barrabas et Globe-Trotter par 

amour avec moins de déplaisir que le Kaffra-

Kun, par exemple. 

i au 4 Novembre : 

Ml(A 
(i l'Ourse 

roman de J. Richepin 

Mis Mm-anton 

 Réjane 

. iH-sdeinona Mnzza 

. Mme Montbazon 

 .lvor Novcllo 

■ . .Charles VaneJ 

t
'ol-Palme, Ternes, Lutetia, 
|«te, Voltaire, Palais-Roche-
W&lax Linder. Cotisée, Ht. 

■ INCONNU 

1
*1 » Siiuilerson) 

0>. Allcn-Seltzer 

Umberl-lMlyer 

<'e Thomas H. Ince 

• William S. Hart 

 Anne /Liftllo 

...Frank Whltsnn 
 Lloyd Bacon 

r«mi.n,éûlre, Salle 
"«jram, Palladium 

Mari-
(EUO 

"AMANT 
'ht Lover) 

» & Wells, adapté 
'EdmujKl Gouldinit 

f» B»lph Ince 
Mures 1920) 

■••.Eugène O'Brlen 

 Luclille Stewart 

 Marguerite Courtot 
 Mary Bolanrt 

 Mtirlha Mansfietd 

'"<■■ Cinéma Lamarek. 

A LA RECHERCHE I>U BONHEUR 

(t/p the road with Sallie) 
comédie Soleot-1918, interprétée par 

Constance Tallmadge (Sallie Waters) 

-et Norman Kenry (William Cahot) 

hulctial, Seleel. Palladium, Palais de la Mutua-

lité Maillot-Palace Palais îles Fêles. 

ITÏANK KEENAN 

dans : Les Xaufrageùrs. 

FANCESCA iBERTINI 
dans : La Vipère. 

MONROE SALISBURY 

dans : Le lion qui sommeille, 

VIRGINIA PEARSON 

dans : Dis-moi qui ta hantes. 

11 A ItH Y POLLARO 
et le poUtt « l'Afrique 

dans : neaucitron se marie ee malin. 

Il csii ibion évident que du respectable loi des 

nouveautés de la quinzaine, deux films méritent 

d'être considérés aivec une attention particulière : 

Xarayana et Miarka. 
Naïayalia est. le troisième film de M. Léon Poi-

rier. Il est hors de doute que des progrès de M. 

Poiricr-iwilisulouir sont multiples et incessants. 11 

compose à présent ses cadres, extérieurs comme 

intérieurs, -avec un siens visuel réellement semai', 

qunblc ; il combine, dose ses éclairages avec un 

sens de l'effet et une habileté technique que ren-

dent passibles dos moyens excoptionnéls en Flrance, 

.les studios Gaumont ; enfin, on sent qulll régit 

ses interprètes année toute la maîtrise désirable. Et, 

à ces différents points de vue, il est sûr que Nara-
gana Uni a été un exercice de virtuosité pleine-

ment réussi, 

tMals je ne crois pas qu'il y ait .lieu de Considérer 

île bîerl prés le <sr,énario. M. Polrler-aUteUr a rc-

Desdemona MAZZA et RÉJANE 

I lif.'mJBR* : i 

MIARKA 

if&itî en les accentuant encore Ames d'Orient et Le Penseur, ce dernier surtout. 

Mais je ne vois pas qu'il y ait lieu de refaine ces filins» 

Maintenanit que M. Poirier s'est pleinement assimilé son noveau métier, 

demandons^lui de l'aire un film, un film qui ne soit pas nécessairement une 

« rêverie fantastique ». ^ 

Je .souhaiterais pouniolr parler de Miarka, Mais, n'ayant pas reçu de cari.-

d'invitation lors de la présentation privée de ce film, force m'est d'attendre 

la représentation de ce film devant le public. P. 11 
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CINE 
POUR TOUS 

Suite de la page 3, première» colonne 

semblable, il fournit la matière d'un film 
charmant par les scènes èpisodiques qu'y in-
troduit en grand nombre le jeune « conti-
nuity-writer » chargé de l'adaptation pour 
l'écran et du découpage scène par scène ; té-
moins les scènes de l'attaque d'épilepsie du 
chat, celle de la randonnée en auto, et toutes 
celles du faubourg new-yorkais, plus vivan-
tes, plus fantaisistes» plus humaines les unes 
que les autres. 

En France, il n'y a pas de spécialistes de 
l'adaptation et du découpage. C'est toujours 
le metteur en scène qui exécute cette opéra-
tion si délicate. L'expérience a montré que 
s'il y a parfois réussi (exemple l'Ami Fritz, 
le Bercail), il y échoue assez souvent. 

Enfin, il faut dire que ce n'est pas seule-
ment la pénurie de scénarios originaux et 
d'auteurs de cinéma qui amène les produc-
teurs de tous pays à tourner des films tirés 
de romans et de pièces de théâtre. Il y a le 
facteur publicité qui entre pour une grande 
part en ligne de compte. L'annonce d'un film 
tiré d'une œuvre célèbre, bien que l'expé-
rience ait démontré que cette manière de 
faire est plus féconde en mauvais qu'en bons 
résultats, tend toujours à attirer plus de fou-
le que celle d'un scénario original mais in-
connu. 

Hâtons-nous de faire remarquer, d'ailleurs, 
que le public est généralement déçu par ces 
adaptations ; chacun se fait des personnes 
CL des cadres d'un roman, par exemple, une 
idée toute personnelle. Et la version de l'é-
cran, même, si elle est plus près de l'inten-
tion de l'auteur, risque fort d'amener chez 
le spectateur une désillusion. 

Il semble donc que, si les producteurs de 
tous pays ont quelque raison de continuer 
à adapter romans et drames, ils doivent — 
et y ont intérêt — chercher par tous 
moyens possibles à susciter et encourager les 
jeunes intelligences cinégraphiques. On sem-
ble commencer à s'en préoccuper aux Etats-' 
Unis ; il n'en est même pas question encore 
en France, à l'heure actuelle. 

Le but de cette chronique sera précisément 
d'alimenter la curiosité de ceux sur qui 
l'écran exerce quelque attirance. Car, à côté 
de la cohorte de ceux et celles qui désirent 
ardemment « faire du ciném'a », en qualité 
l'interprètes, il existe heureusement' un nom-
bre chaque jour plus grand de jeunes esprits 
qui s'efforcent de comprendre ce en quoi le 
cinéma se différencie du théâtre et du roman 
et dont le désir est grand de connaître tout 
des possibilités de l'écran, de sa-technique 
et des résultats qu'en chaque pays on atteint 
chaque jour, tout chauvinisme stupide mis à 
part. 

P. H. 

Dans le prochain numéro : Films d'idées, 
films d'intrigue, filins de 'stars ». 

Suite de la page 3, deuxième colonne 

approfondie de la nature humaine, doit con-
naître une multitude de faits et d'idées, et 
enfin posséder un sens aigu du cinéma, de 
l'image animée. 

Les directeurs de réalisation sont des anima-
teurs, ils ont. pour mission de coordonner, 
d'harmoniser les différents éléments qui con-
courront au but que tous poursuivent : la 
matérialisation de l'idée de l'auteur. 

Le bon directeur de réalisation est celui qui 
parvient à tirer -du moindre des interprètes 
îles extériorisations de sentiments aussi vrais, 
aussi intenses que possible. La direction des 
interprètes principaux est eh général plus 
aisée ; pas toujours. Le réalisateur aura sou-
vent à se méfier de leur fréquente tendance 
à ajouter au personnage qu'ils incarnent un 
aspect, des manières qui, pour leur sembler 
de nature à accentuer leur succès auprès du 
public n'en sont pas moins le plus souvent 
très loin de l'intention de l'auteur. 

Le réalisateur aura aussi à veiller à ce que 
es décors où se place l'action soient bien i.^ 

qui convient au scénario, aient le degré exact 
de richesse ou de pauvreté, n'attirent par quel-
que détail, ni trop, ni trop peu l'attention du 
spectateur. 

Il veillera à ce que les éclairages soient na-
turels d'abord ; que le soleil entre par la fe-
nêtre, non par le plafond ou du côté opposé 
à la fenêtre comme cela arrive si souvent, 
qu'une bougie n'illumine pas toute une pièce, 
qu'un acteur ne promène pas une lanterne à 
peine allumée dans" un endroit où dardent les 
rayons du soleil, etc. 

Le naturel dans les éclairages une fois ob-
tenu, il combinera certains effets d'éclairement 
destinés à accentuer la signification symbo-
lique de certaines scènes. 

Et, enfin, le réalisateur aura à diriger le 
travail de l'opérateur de prise de.vues. Il devra 
déterminer la distance et la hauteur à la-
quelle seront tournés les différents tableaux 
des multiples scènes. Devra-t-on ouvrir la 
vue par un petit rond qui finit par démas-
quer toute la scène (iris), devra-t-on termi-
ner la scène en la plongeant graduellement 
dans une sorte de brouillard sombre (fondu), 
devra-t-on amalgamer l'une à l'autre deux 
visions, la deuxième s'imprimant graduelle-
ment sur la première qui se dissipe (fondu 
enchaîné) ? 

Eh ! bien, non ; même réduit de la sorte, 
le rôle

:
 de réalisateur, de l'animateur apparaît 

encore singulièrement multiple et malaisé. 
Ajoutons aussi que ce qui semble relative-
ment simple sur le papier se manifeste, au 
studio, autrement difficile, en raison des mul-
tiples éléments qu'il est nécessaire de réunir 
pour parvenir au but : l'image sur laquelle 
s'exercera l'œil critique de l'immense foule 
des spectateurs. 

P. H. 
Dans le prochain numéro : Le décor, ce qu'il 

a été, ce qu'il est. 

Suite de la page 3. troisième colonne 

tes à acétylène dits postes oxyaeétyléniquèsj. 
Les rayons lumineux traversent d'abord un 
condensateur et une cuve d'eau exigée par 
la police pour éviter le danger d'incendie et 
qui, diminuant la force de la lumière, oblige 
à augmenter le courant électrique pour ar-
river au même résultat. L'appareil propre-
ment dit comprend le mouvement d'engre-
nage mû à la main ou à l'électricité. Les 
films enroulés par bobines de 300 à 400 mètres 
sont enfermés dans un carter au-dessus de 
l'appareil. Devant le cadre de projection, une 
plaque métallique ronde alternativement plei-
ne et ajourée tourne à une vitesse étudiée 
pour marquer la vue entre chaque image de 
façon à ce que les images projetées produi-
sent des perceptions séparées. Sans cette pla-
que, nous ne verrions qu'un filmage informe. 

La mise au point, le cadrage, la vitesse, 
la lumière sont corrigés à tout moment par 
l'opérateur dont l'attention ne doit pas se ra-
lentir une minute. La pellicule ne peut être 

arrêtée p0r donner une projection fixe, le 
rayon lumineux la brûlerait aussitôt. C'est 
un inconvénient qui serait évité par la lu-
mière froide dont on a tant parlé, et qui est 
supprimé pour les appareils de salon par la 
faible lumière nécessaire. Lorsque la pelli-
cule casse, on recolle le film tout simplement 
en observant l'écartement normal des ima-
ges. Là pellicule est excessivement inflam-
mable. 

Les films s'usent assez rapidement : l'usure 
se manifeste par des zébrures, par des rayu-
res, par des cassures de plus en plus nom-
breuses et par l'arrachement des perfora-
tions. 'Lorsque le film est inutilisable, on 
dissout dans l'acétone le support afin de 
l'utiliser de nouveau. On récupère également 
l'argent des produits photographiques. 

Voyons à présent de quelle manière a lieu, 
à l'heure actuelle, la location, la projection, 
la carrière d'un film en un mot. 

Le producteur, ayant terminé complètement 
un film, le montre aux maisons de location 

qu'il croit susceptibles de le lui acheter 
Après des difficultés plus ou moins grandes 

suivant les qualités et les défauts du fji
m

' 
ce dernier devient la propriété du loueur, q

u
;' 

souvent après lui avoir fait subir quelques 
modifications qu'il croit de nature à facili-
ter le placement auprès des directeurs de sal-
le: le projette devant les directeurs de salles 
parisiennes et les journalistes de la presse 
corporative, dont les critiques éclaireront ]» 
choix des directeurs de salles de province 
qui ne peuvent assister à ces présentations 

11 y a quelques années encore, l'exploitant 
était tenu d'acheter les films, et le prix à peu 
près uniforme de 1 fr. 25 par mètre ne po

u
. 

vait être amorti qu'à la longue ; il en ré-
sultait des changements de programme plu. 
tôt rares. On voyait défiler sur l'écran des 
films complètement usés, balafrés, rayés et 
écotchés ; le public s'eii lassait et désertait 
l'établissement. 

Aujourd'hui, on a complètement supprimé 
la vente pour la location, organisée soit di-
rectement, soit par l'intermédiaire d'agen-
ces. De la sorte, les exploitants renouvellent 
leur programme toutes les semaines. 

Il n'existe pas de règle immuable relative-
ment à la-location des films. Les prix varient 
suivant les loueurs et aussi suivant les su-
jets; et c'est justice : on comprendra facile-
ment que certains films qui coûtent à leurs 
éditeurs des sommes d'argent considérables, 
ne puissent être loués aux mêmes conditions 
qu'un film de plein air exécuté dans les bois 
de Meudon ou la forêt de Fontainebleau, avec 
un nombre très restreint de personnages et 
une mise en scène toute simple. 

Le mètre de film en première semaine d'é-
dition était loué en principe, il y a quatre 
ans, 0 fr. 25 (ce prix étant facilement dépassé 
pour les sujets de grande actualité ou d'in-
térêt exceptionnel) ; il était en deuxième se-
maine, de 0 fr. 15, en troisième et quatrième 
de 0 fr. 10, pour tomber successivement à 
0 fr. 08, 0 fr. 07, 0 fr. 05, 0 fr. 04, 0 fr. 03 de 

la cinquième à la dix-septième semaine de 
location. On comptait ensuite une moyenne 
de 0 fr. 02 pendant les 23 semaines suivantes 
au bout desquelles les films ont généralement 
atteint la limite de leur carrière normale ; 
ils ne sont plus alors loués qu'exceptionnel-
lement. Il faudrait à présent, pour se faire 
une idée des tarifs de location, multiplier 
tous ces chiffres par 4 ou par 5.^ 

Etant donné que dans l'exploitation cou-
rante, on considère que 3500 mètres de films 
sont nécessaires pour constituer ce que l'on 
a coutume d'appeler « un programme heb-
domadaire », il est facile, pour les directeurs 
de salles, de prévoir, d'après la recette, si 
l'on peut s'offrir des films de première se-
maine, ou attendre que la nouveauté ait 

VOUS TROUVEREZ LES ADRESSES : 

Des producteurs français de films dans le 
numéro 47. 

Des studios de la région parisienne dans le 
numéro 23. 

Des principaux artistes français dans le 
numéro 40. 

Des principaux artistes américains dans le 
numéro 41. 

j ACADÉMIE DU CINÉMA 

! Mme R enée CARLl 
: DU THÉATRE^CINÉ GAUMONT! 

□ 

\ Cours et Leçons 

\ particulières 

\ 7, Rue du 29 Juillet — Métro : Tuileriei 

: Tous les jours de 2 h. à 6 h. (sauf le Lundi) : 
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RÉPONSES 

AUX QUESTIONS 
entre nous POSÉES PAR 

NOS LECTEURS 

Maine C. — Cet autiste du Droit à la Vie, revu 

dans la Zone de la Mort et dans le rôle du sultan 

Valik de la Sultane de l'Amour est M. Vermoyal, 

qui joua longtemps ,au Grand-Guignol. 

Lutu. — Olinda IMano a un rôle dans Les Deux 

Gamines, que Louis l'cuillade vient de terminer 

chez .Gaumont. Quant à Simone -Genevois vous la 

Terrez dans Un million dans une main d'enfant. 

Slary et Marie. — Vous rêverez Nazlmova en fin 

novembre dans La danse de la Mort ; c'est le film 

qu'élite a tourné après la Fin d'un Roman <The 

Brat) et «tu-I a paru aux Etats-iUmis voici un «n, 

sous le titre : Stronger than dealh. 

Gaby. — 'Sous ta direction de M. Loprince, on 

■commence à tourner au studio Pathé <le la mue du 

Bais, à Vlnccnnlos, les intérieurs dii premier cha. 

pHtë de l'Empereur des Pauvres, dont le princi-

pal 'interprète est i.. Mathotl. 

Louise B. — Max iLinder ne «^appelle pas Lin. 

lier, en réallité, Mais 'Leuvielle. Il doit avoir è 

présent environ trente-cinq ans. 

G. Gilardini. — Depuis Le fils de la Xuit, Ted-

■tfy n'& tourné qu'unie comédie pour nne firme 

récemment fondée à Viiehy ; II parlait dernière-

ment d'abandonner le cinéma. 

Ballada. — La partenaire <le Suzanne Grandais 

dons Midinettes et l'interprète principal de Zorf] 

csl Jane I>anjou, artiste de théâtre très connue. 

Anonyme. — On m'a tourné qu'une 'fols Baffles ; 

c'était en Amérique, en 1917, avec John Barry-

more dans te rôle de Baffles. — Aitma Rubens est 

l'interprète de Passiflore ; vous la reverrez bientôt 

amx côtés de William S. Har.t dans um film Trian-

gle 1915 qui va être édité ici : Les Indésirables. 

Ch. Hatton. — Henny Porten est encore- actuel-

lement, avec Asta Nilalsen et Porta Negri, une des 

grandies vedettes du cinéma allemand. — La mai-

son Pathé n'éditera pas The Black Secret, dernière 

apparition de Peanl Whlte dans le genre ciné., 

roman. — Nous la verrons donc sieulemlent dans 

les films de longueur ordinaire qu'elle a tournés 

pour Fox, depuis qnileflite a quitté Pathé. 

Béveuse, — Louis Feuïllade, studios Gaumont, 

53, rue de la Villette, Paris. — Chartes de Roche-

fort 17 (jet non 13), rue Victtar-Massé, Paris. — An-

dré Laiguet joue acluellement au théâtre Eémi/na. 

Luc. — Mary Miles MtnHer a, jusqu'à présent, 

fait partie de trois (firmes : la Métro, en 1915 ; 

l'A/merican Film Co, de 1916 à 1919 ; et la Rea-

tart, depuis fin 1919. Mary l'espiègle est un des 

vieux films Métro. — Quant <a lia Mundus-filmi, 

c'est la firme intermédiaire qui achète des films 

américaoïns, pour les revendre à des maisons eu-

ropéennes. 

Mauricette. — C'est dans le numéro 45 que nous 

avons publié un article biographique sur Mary 

Pickford. 

Marsy, — Lie théâtre et le cinéma sont deux 

choses très différentes. — Et puis les trois artis-

tes en question sont de valeur très ordinaire... 

Aurore. — Dans Prince embêté par Rigadin. 

Prince avait pour partenaires Mmes Simone Jou_ 

bert (revue dans Si jamais je te pince) et Juliette 

Dopiresle. — Pour Mme Simonie Jouibert, adresse/ 

votre lettre à la S.C.A.G.L., 30, rue Louis-le-

Grand. 

Rietta. — Adressez votre lettre à M. Lannes, 

à M. de Marsan, rue de Douai, 8, Paris, qui trans-

mettra. 

Gracia. — Dans le niuiméro 48, nous avons indi-

qué le nom des interprètes de La Bombe : M. Gos-

ta Ekman et Mlle Kariin Molandar. 

George White. — Le discours prononcé par M. 

Louis Nathan,' ou plutôt Louis iForest, à ta pre-

mière des Mystères du Ciel est d'un goût discuta-

ble... —. L'opinion, générale est que si l'effort 

est louable, le résultat est qu'on se rase passable. 

mient pendant ila majorité du spectacle. D'ailleurs, 

tectmiquement, le film est plutôt médiocre. 

Mikasa, — Si vos lettres mlavaient pas été trans-

mises, on vous les aurait certainement retournées. 

Je crois plutôt que les destinataires n'ont pas jugé 

à propos d'y répondre. — Dolorès Cassinelli, Léon-

ce Perret Productions, 1402, Broadway, New-York-

City (U.S.A.). — Charles Hùtchison, cane of Wes-

tern Photopliays, Robert iRruntcm Studio 5.300, Mel-

rose Avenue, Los Angeles (Cal.), U.S.A. 

Miffa. — The millionaire pirate est le titre du 

film. paru ici, édité par Gaiumont, sous le- titre 

Le Corsaire, avec Monroë Salisbury, Rirth Clif-

ford et Jack Mener pour interprètes. 

Irène Bernard. — C'est Mlle Doudjam qui rem-

plissait le rôlie de Mlarka dans Impéria. 

Donstar. — Bound and Gaged est le titre amé-

ricain de Globe-Trotter par amour. — Il est abso-

PANIQUE DANS UNE BANQUE 

l'une des remarquables scènes de foule de 

L'HOMME QUI VENDIT SON AME AU DIABLE 

le roman de Pierre VEBER adapté pour l'écran et réalisé par Pierre CARON 



CINÉ 
POUR TOUS 

Ju.nie.nt faux, répétons-le, qu* June Capriae soil 

l'épouse de Oreighton Haie. Article sur Creighton 

rH-ale dons le numéro 39 ; .articjle sur June Ca-

price dams -le numéro 20. — L'envol est un film 

connue on on faisait il y ÏI cinq ans. — Non, Cla-

■ rî'h-e Seyniour m'a (paru dans aucun film de June 

Caprice. Elle a ôîé ipendant quelque 'temps la par-

tenaire de Toto, .puis a été cn^igée 'par GriiTith. 

P. Maryse. — C'est Emid Mcirkey <|iii était* Jane 

Porter, dans Tarzan.- , .
 ; 

r'tntoine. — Bert Lyrell,'-q-ue vous-ave/ v,u dans 

t'n homme d'affaires, est né à ,New-York .-il-y a 

tnente-six ans ; manié à Miss Ev-olyn Yaugham. 

Adresse : Métro Studios, 102."», I.illian \Yay. Los 

Angeles (Cal.). "U-S.A. 

£
 Sans nom. John liarrymore, que vous avez 

"Vu'/dans Rafflès. -est rim des grands artistes.'du' 

Ibéatrç américaini ; tourne pour la Paramounl. Né 

^ie;:_î^>; février 1882 «h New-York : tout réepnmïeïi 

marié à Slmê Veûiye Thomas ; adresse : 211 E. fîttli 

Street, New-Y*ork-Gity iN.Y.). l'.S.A. 

JV.1V. Where. — On appelle « srtar .» le créa-

teur d'un genre, d'un type spéciail. —Ce chaurvi-

nisme tbornié qui sévit aetuellicment dans ia corpo-

ration cinémiartographique test bien agaçant et, chose 

plus grave, fait plus de niai que de bien à notre 

production. — Je m'ari pas TU ce fiilni de Rubye de 

"Remer. 

Rainy days. -— .Tcwël. Carmen ne tournant plus 

depuis-deux ans pour la Fox, avec .laquelle elle a 

rompu son contrat, il m'était impossible dMndiqucr 

- d'autre adresse. — Oui, "pair lM'Uteaunédiaire du-'Ma-

bèl Contdbtn. Exchamge. — Gutenberg Ol^fiO, 01_71 ; 

Î46, rue M<mtmartre. Evelyn Quîok, teK est le 

véritable nom de Jewel Carmen. — Pourquoi' êtes-

vous si grincheux •? 

.)/. I). —: N ' env oyez q u ' un ré s inné dét ai lié d e 

toute l'action — en an^'ais. et dactylographié.. — On 

vous signifiera la décision. — Vouis pourrez certai-

nement eu disposer, par la suite. 

~'Péîile Miss. '—- C'est faux, June Oaprice est céli-

bataire. — Kaffra-Kan est un film américain rie 

dernier ordre, tourné pn 1.910 et édité là-ôbas sous 

le titre : The Yellow Menace. — Le Philtre Mys-

térieux est uin film italien. Berthe Nelson, qui en 

interprète le rôle principal a<vait déjà tounné La 

flamme symbolique, autre production italienne, pâ-

me ici en 1919. 

France. — En effet, j'ignore. les noms de ctes 

;irtistes russes. — Les Corsaires sont un film 

Triangle-Fine Arfts 1915, v-'-a'.;>■'• sous la direc— 

iî<jii .-île. Griffitu : le Corsaire est un film X'niver. 

sal~Blue Bird 1919. interprété ^par Monrroë Salis-

burv. Lij].k*n Gish. que vous rtev^errez dans Le Lys 

hrisc. inteirprete en effet l*un des rôles de Les 

Corsaires. 

CINE POUR TOUS 
i. 

fart 

'■ li. 

8. 

A PUBLIE : 

CHARLES CHAPLIN. 

PEARL VVHIT-E. 

UUTH ROLAND. 

RENE NAVARRE. 

CHARLES CHAPLIN (ses théories sur 

le faire rire). 

MARIE OSBORNE. 

DOUGLAS FAIRRANKS. 

HAROLD LOCKWOOD (et une revue 

des films édités l'an dernier). 

' 9. FLORENCE REED. 

' 10. Le scénario illustré de la Sultane de 

/'.4 tnour. 

11. BRYANT NVÀSHBURN. 

' 12. PEARL WHITE (une visite à son 

studio). 

' 13. DOUGLAS FAIRRANKS isa jeunesse). 

• 14. RENE CRESTE. 

! 15. CHARLIE CHAPLIN (comment il fait 

ses films). 

' 16. MAX LINDER. 
1 17. VTVIA'N MARTIN. 
1 18. CHARLES RAY. 

' 19. EDNA PURVIANCE (la partenaire 

de Charlie Chaplin - cl un article sur 

D.W. Griffith). 

' 20. JUNE CAPRICE. 

' 21. SESSUE HAYAKAWA. 
1 22. EMMY LYNN. 

' 23. EDDIE POLO. Léon Mafhot dans 

Mésange L.tl. — George li. Seit/ a un peu plus 

die trente ans : marié. Adresse : Pathé Studios, 

Jersey-City (NiY.). 

Cri-gri. — Lise/. les derniers numéros de Ciné 

pour Tous et vous .saurez touit ce .que vous désirez 

connaître.' 

Laare Geatg. - I.ew Cody est fie partenaire de 

Gaal K;ui
i;

' dàms L'oppression du silence. Ah l 

les concierges ! A qui le dites-vous... 

An ton g. Lé litre a-niétrieain du Rurragé. est The 

Source. 

F. Pcrroehui. —- Voir plus haut la réponse fai-

te à Mikasa. 

- A'ed Hopes. - C'est Mlle Germaine Sahlon que 

vous avez *v.ûe dans l'Envol. Vous la reverrez dans 

Au-dessus des lois humaines. Le métier d'iii-

tei-prète de cinéma, ein France, actuellement, ne 

npurrit pas son homme, à quelques raires excep-

ta laut, ou f
n

i
rc

 1 

je ne saurais] 

ROSETTE-LAMB 
IC EtRT-OUtLiN - »

L
 stt, tOlS UtRCDiTH 

1-DCtAiN - AMiûT • „, j
B
Y

1
,ràin.cFCUAI!ri. SYLW1.GKAY 

LE SECRET DE ROSETTE LAMBERT a été 

écrit spécialement pour l'écran par notre 

grand .Tristan Bernard. (Test un drame d'une 

puissance rare, tourbillonnant avec une in-

autour- u un mvsleic 

mystère s'en 

absolument 

l'Ami Fritz. 

Imp. Jules LOGIEU. Paris. 

sjéhïosite vertigineuse 

qui paraît inspndablc... (^e 

tout à coup d'une manière 

prévisible. . , 

Le génial auteur de ■ ^dne /Jorc «, d' « A-

liïants cl Voleurs u, du •• Costaud tles Epi-

nettes n, etc., semble avoir accumulé ici ses 

merveilleux dp.n's scéuiques. 

Raymond Bernard a mis en scène ce grand 

drame avec un art incomparable. Les acteurs 

de ce film seront tous de premier ordre, et 

lieux d'entre eux seront même une pure ré-

vélation. 

Quant aux décors, jamais on n'aura fail 

un tel effort .ni de tels sacrifices pour attein 

(ire tu; Ici degré de somptuosilé. 

LA Société des Films MERCANTON \ 

et le ROYAL FILM ont l'honneur \ 

: d'informer Messieurs les exploitants que \ 

: le sert/ice de 'ocation est absolument in- \ 

\ dépendant de toute autre organisation. \ 

\ Ils les prient donc de bien Vouloir s'ad- \ 

: resser directement, 23, Rue de la Micho- \ 

: dière (Téléphone : Cutenberg 00.26) \ 

\ peur la LOCATION "DES FILMS : \ 

\ L'AMI FRITZ — L'APPEL \ 

\ DU SANG et MIARKA LA l 

\ FILLE A L'O URSEl 

lions. Pour joindre les deux bouts 

du théâtre, ou... autre chose qnJie 

recommander aux jeunes llllcs. 

L.L.R. — Albert Ray, esit cousin de Charles Haï';j 
a quitté depuis plus d'un an déjà la l-'ux. NVst I 
actuellement nttacne de nuanicrc nxe a aucune 

mie. — Dans La Itetne s'ennuie, le eme-roninn ùc 

PonrS "tVTïite que pirojetlc à nouveau uctucillemcni 
le Cinéma Pompadour, 01, rue de (■ircuellc, le n')|

c 

île Sankaya est lulorprété par Wairnor 

(WU-l'^ing de Par Anrrmrj. I.c tii'i'e américain dp j/
a 

Reine s'ennuie es! JT/ÏU Fatàt, lliny (L'anneau fatal). 

F; rie Tarn Mise. Peggy H y tan:! est de uatio.ua-

lité anglaise ; chevelure châtain, yeux marron 

clair. — A depuis prés d'un «h quitté la foj. 

Tourne aetuellement en Angllieterre, où etle est re. 

venue, ipouir la Samnelsou l-'Mm Co, Warfon Hall 

ISJlewomn t.Miiadilesex). Angicaerre. 

evénesse. — Le rtitdte aauei'iejrn de Des lueurj 

■ dans la nuit est 77ie t'ight of victory ; dans ce 

film L'iniversnl-Hlue Bird, paru en Amérique en 

mars 1919, Monroë Snlisdniry a pour partenaire 

Betty Compson. 

Ctnemantaqne. •— Le titre amoracain «l'.4fjfo,ir 

d'an divorce est Cherries are ripe : c'est Jack DU. 

Ion cful a dirigé ta réalisatiom : le ipartcmalrc 

d'Edith Hoherts ost Hi!!\ .Mason. Edition Univer-

saUIilue Hird de janvier tïMÎ), Un homme 't'affai-

res est un fi'Iiin Métro 19,1.8s <lont jîigniore le titre 

américain. ^ 

Violette. - - CJuicun sait que, dtfins lmp< 

rôle était tenu par Vmc I'orzane, et celui del 

Miarka iwir Mite Dondjani. 

Mary et Marie. Tout ce (file je savais, je l'ail 

dit lorsque j'ai éeidt ta hiogi^phie <lc cette artis. I 
t*. Je ne pu'is donc ipréciser davantage. 

.Vemo. Pour W itliam Hairt, eorivez à Padres-

se iindiqiuée dans de n° +1. - - Un coeur rie mère est 

un 'film Paramonnt 1915 ou 19, interprété |>ar 

rannic Ward. 

liayer .U. M. .Hallml tourne actuel lenicat, sons 

la direction :1c M. L'.virince, au studio Pallié, tk 

Vincennes. les intérieurs du premipr chapitre de 

l'Empereur ries Pauvres. 

Le Vieil. Marva. Lantlru. Pierre, Luc. Javlde. \i-

niu. A mon regrot il mlest impossible 1 ■ vous 

renseiginer. 

?{. Ilappy. — Cet article smr June Capr: • don! 

vous parlez est un délayage 'pUutôt fantaisiste de 

celui qui a paru dans le, numéro 20 die Ciné \mar 

Tous. 

Aux lettres qui nous sont parvenues après le l!li 

octobre, il sera répondu dans le prochain nutoèra. I 

• 24}. LEON MATHOT. (Ce numéro est épuisé) 

" 25. Ce iiuc gagnent les . si tir s 

■ '.'li. ALLA NAZtMOVA. 

' 27. Los Angeles, capitale du film améri-

cain, article de Mrs Fannie Wàrd, 

' 28. HOUDINI. 

» 29. NOR.MA TALMADGE — et.un article 

sur la Phoiogénic. 

• 'M. TEDDY — el un article sur le ma-

quillage de cinéma. 

■ 3L DIANA K A RENNE. 

" 32. HERE DANIELS et H ABOLI) l.l.OYI). 

' .):!. MAREL NORMAND. 

" M. MONROE SALISIU'RV. Vrlict? 

" ménages d'artistes ■■. 

" 35. Photo d'E\e l-raiicis et scénario il-

luslié de la Fêle Espiïtjiiitle, 

■ ii(i. Photo d'Andrew H*»nelle. Arti-

cle sur les dessins animés. 

" .'17. DESDÉMON A MAZ/.A. — Miss W 

CLOSE. 

' 38. BESS1É LOVE. — LARRY SEMON 

(XlgotoL 

' 39. ' MARCELLE PRADOT.—CREIGHTON 

H A LE. 

' 40. JAQUE-CATELAIN. — BESSIK BAR-1 
RISCALE. 

' 41. GABY MORLAY. 

■ 42. MOLLIE KING. 

' 43. IRENE VERNON-CASTI.E. 
1 44. WILLIAM S. H ART. 

' 45. MARY PICKFORD. 

46. Le séjour de MARY PICKFOBD tt 

de DOUGLAS FAIRRANKS à Paris. 

' 47. PRISCILLA DEAN. — GEORGE BE-j 

BAN. -

Le Gérant P. 


